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      Sophie Delenclos

         

      Campagne de séduction massive

         

         

      Dans son cœur, il n’y a qu’un seul candidat

         

      Devenir la compagne officielle d’Adrien, candidat à l’élection présidentielle ? Alice ne s’attendait pas du tout à cette proposition. Si elle a rejoint cette équipe de campagne, c’est en tant que conseillère chargée de l’éducation. Et il n’a jamais été question de s’impliquer davantage ! Sauf qu’Adrien est un séducteur et que cette instabilité sentimentale pourrait bien ruiner leurs chances de gagner. La solution : Alice doit se faire passer pour sa compagne. A priori, elle n’y voit pas d’inconvénient… Mais, si elle accepte, interdiction de fréquenter d’autres hommes jusqu’à l’élection. Si elle accepte, cela signifie qu’elle renonce à François, cet homme avec qui elle a vécu une nuit si intense il y a huit ans… et qu’elle n’a jamais oublié.

         

         

         

      Depuis toute petite, Sophie Delenclos aime plonger dans des univers de fiction aux possibilités infinies. Lectrice compulsive et fan de romances en tout genre, elle met en scène des héroïnes indépendantes qu’elle adorerait avoir comme amies et des héros très sexy qui la feraient fondre – si elle n’était pas mariée et mère de trois enfants.
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Prologue
Ils sont déjà là lorsque la berline s’arrête : une foule agitée en parkas multipoches, hérissée de micros, armée de caméras et d’appareils photo. Le cercle qui s’est ouvert pour les laisser passer se referme aussitôt, avide de se rapprocher le plus possible. Alice, qui sent la panique l’envahir, respire posément et se raisonne, pour tenter de se calmer : après tout, ils ne veulent pas la lyncher, juste poser quelques questions, prendre une photo… Ce n’est pas dangereux. Mais elle a une envie irrésistible de fuir cette foule qui la guette – l’instinct de survie hérité de lointains ancêtres, sans doute. Elle se rencogne sur la banquette de cuir souple, bénissant les vitres teintées qui lui permettent de rester dans l’ombre encore quelques instants. Comment font les stars ? S’habitue-t-on à être la proie de ce désir insatiable des gens ? Elle comprend mieux la passion étrange que les célébrités, les vraies, développent pour les îles et domaines privés : si c’est ce qui les attend lorsqu’elles descendent chez l’épicier en bas de la rue, parce qu’il leur manque du lait ou des chips… Et, elle, elle n’est même pas connue ! Enfin, pas vraiment.
Malgré la climatisation parfaite de la voiture, elle sent des gouttes de sueur rouler dans son dos. Si elle attend trop, ça va se voir sur sa tunique. L’idée d’être photographiée avec des taches de transpiration fait merveille : après un bref coup d’œil à sa tenue – sa blouse n’est pas dégrafée, elle n’a pas de tache sur son pantalon en lin blanc, la longue étole brodée qu’elle a tenu à emporter en cas de petite fraîcheur ou de crise de panique (« planquons-nous sous l’étole et attendons que ça passe ») est, pour quelques minutes encore, parfaitement repassée –, elle vérifie son maquillage dans le miroir de poche glissé dans son sac. Mascara waterproof, rouge à lèvres discret… Elle est prête. Elle fait signe au chauffeur, qui déverrouille les portières.
Elle a à peine ouvert la sienne que les flashs crépitent en rafales violentes dans la nuit et l’aveuglent, imprimant sur sa rétine des éclairs de lumière violette. Heureusement, l’agent de sécurité lui prend le bras – il ne manquerait plus qu’elle se casse la figure à sa première apparition officielle ! Son corps massif fait écran entre les flashs et elle. Si elle ne devait pas afficher un minimum de dignité, elle se collerait à lui comme la moule à son rocher ou le bébé koala à sa mère. Elle manque de glousser en se visualisant agrippée au colosse. Bon. Sans le coller, elle se rapproche, un peu. Devant eux, au bout de la rue, l’estrade dressée est déjà remplie, et elle entend le bruit de la foule en liesse massée de l’autre côté.
Subitement, l’appréhension disparaît, pour faire place à un sentiment d’exaltation. L’ambiance est à la fête, comme un soir de 14 Juillet avant le bal et le feu d’artifice. Dans ses veines court une allégresse nouvelle, à laquelle elle n’est pas encore habituée : sur l’estrade, il l’attend…


Douze ans plus tôt
Béné, Madjda et Aissatou sont déjà installées dans un coin sombre du bar lorsque Alice les rejoint. Visiblement, elles ne l’ont pas attendue pour commencer : assise sur l’une des banquettes, Béné gesticule comme à son habitude, tandis qu’en face d’elle les deux autres portent à leurs lèvres des mojitos bien entamés. Un grand sourire illumine le visage de Bénédicte lorsqu’elle la repère, et elle s’arrête net dans son histoire en faisant de grands moulinets à son attention, au cas où elle serait soudain devenue myope.
— Come on, girl, on commençait à se faire du souci ! Une semaine qu’on ne fait que t’apercevoir en cours, et que tu disparais aussitôt après, comme si tu avais le diable à tes trousses ! Pourtant, ce n’est pas si grand, le Celsa, c’est de la com, pas la fac de médecine ! s’exclame Aissatou.
De son côté, Bénédicte l’accueille d’un :
— Putain, merde, t’étais où, Alice ? Tu nous as déjà posé un lapin pour le brunch, dimanche, et si l’autre pécore, là, ne m’en avait pas empêchée, j’aurais signalé ta disparition au commissariat. C’est vrai, quoi, tu aurais pu nous appeler ! Tu fais chier !
Madjda – la pécore en question – lève un sourcil noir parfaitement épilé, un petit sourire aux lèvres.
— Elles ne voulaient pas me croire, quand je leur ai dit que je t’avais vue partir avec un beau brun, samedi soir.
Sous leurs regards inquisiteurs – et légitimement exaspérés –, Alice, écarlate, affiche un sourire délicieusement satisfait. Voilà une semaine qu’elle garde ça pour elle, et elle a l’impression qu’elle va éclater si elle ne leur dit pas. Tout au long de leurs années de fac, si l’une d’entre elles rencontrait quelqu’un, les autres le savaient dans la demi-heure – ou, éventuellement, le lendemain matin. « Une pour toutes, toutes pour une » a toujours été leur devise. Mais, avec David, c’est différent. Depuis qu’elle l’a rencontré, Alice a l’impression d’être passée, comme son fameux alter ego, de l’autre côté du miroir. Ce qu’il y a entre eux… Elle n’est pas sûre d’avoir envie de le partager. Pas tout, en tout cas.
— Allez, vas-y, crache ta Valda ! l’incite élégamment Bénédicte.
— Vous me laissez commander un verre, au moins ? Je vais tout vous dire, promis ! les rassure trompeusement Alice.
Malgré quelques grommellements, les filles acquiescent. Elles se taisent même – exploit ! – lorsqu’elle revient du bar, mojito en main, lui laissant le temps de s’installer à côté de Béné, sur la banquette imprimée tigre. Elle hausse un sourcil en voyant la minirobe noire de sa voisine, qui révèle son corps plus qu’elle ne le cache. Elle jette alors un coup d’œil sous la table, puis sourit. Bottes noires vernies à talons – Béné est en chasse, c’est clair. Madjda et Aissatou sont tout aussi pomponnées, même si leur tenue – une robe violette stretch pour Aissatou, qui met en valeur sa peau noire, un jean et une tunique décolletée noire à sequins dorés pour Madjda – évoque moins la prédatrice en quête de gibier. Enfin, un peu moins.
— Alors ? finit par la relancer Béné, la moins patiente de toutes.
— Ben voilà. À la fête, samedi dernier, vous vous souvenez, quand je suis sortie prendre l’air ?
Trois têtes – l’une blonde, les deux autres, brunes – opinent en même temps, leurs propriétaires suspendues à ses lèvres. Madjda prend une gorgée de son mojito, sachant déjà ce qu’Alice va leur dire, mais impatiente tout de même de connaître les détails.
— Il y avait un type, dehors. Grand, mince, brun… Très sexy. On a pas mal discuté. Il a vingt-six ans, il bosse comme consultant dans un cabinet de stratégie, il a des horaires de dingue. Il s’appelle David.
— Et… ?
Les sourcils d’Aissatou menacent d’attaquer ses petites tresses s’ils remontent plus haut. Alice baisse la tête, les joues enflammées, en faisant tourner son verre dans ses mains.
— Ben, je l’aime vraiment bien…
— Waouh ! Notre Alice est amoureuse ! s’enthousiasme Bénédicte.
— Non, ce n’est pas ce que je demandais, s’agace Aissatou. Et le sexe, alors ? Comment c’était ? Allez, come on, girl, donne-nous quelque chose !
Alice relève la tête, un sourire béat scotché au visage. David et elle ont passé tout le dimanche au lit, et toutes les nuits ensemble depuis. Le corps long et mince du jeune homme cache une sacrée endurance, et un talent indéniable. Quant à ses mains… Elle rougit en repensant à ses mains, ses lèvres sur elle. Cela fait une semaine qu’elle ne dort pas, ou presque.
— Incroyable ! avoue-t-elle, avant de plaquer les mains sur ses joues pour dissimuler sa rougeur. Mais je n’en dirai pas plus, même sous la torture !
Le sifflement d’Aissatou perce la cacophonie de gloussements qui l’entoure. Tandis qu’elles finissent leur verre et que Béné fait signe à la serveuse-top model dont les jambes font au moins deux kilomètres de long, Madjda conclut avec un petit sourire :
— Bon, alors, quand est-ce qu’on le voit, ton David ? Parce que j’ai bien l’impression qu’il va rester dans le paysage !


Aujourd’hui
La première fois qu’Alice se rend à une réunion du mouvement Ensemble, citoyens !, c’est par hasard, pour dépanner sa collègue Romy. L’enseignante titulaire de l’autre classe de CP de l’école des Prévoyants avait confirmé sa participation, mais sa fille est malade et elle n’a personne pour la garder. Après un coup de fil à sa sœur – c’est l’avantage d’habiter à deux minutes l’une de l’autre –, Alice se dit que cela lui fera du bien de sortir de son petit monde maison-école-maison. Sa vie calme lui convient, bien sûr, c’est elle qui l’a choisie, mais de temps en temps la compagnie des autres lui manque. Ses amies sont toutes parties à l’étranger, ses parents vivent au Venezuela. Les seules personnes qu’elle fréquente en dehors de l’école sont Romy et sa sœur. Ses voisins, âgés, sont charmants, mais, en dehors de quelques échanges à l’occasion d’une taille de haies ou du ramassage des poubelles, ils se parlent peu. Ses aventures les plus exaltantes, ce sont les conseils d’école et les romances qu’elle continue à lire avec passion : même si elle n’a pas encore croisé de bel étranger ténébreux, ça lui va de vivre un peu par procuration.
Romy lui apporte le mail d’invitation, alors qu’elles surveillent la récréation de l’après-midi, sous un ciel nuageux qui laisse de temps en temps échapper quelques gouttes d’une pluie fine et désagréable.
— Ça a l’air intéressant, déclare Romy. Il s’agit de réfléchir aux changements que l’on voudrait apporter à la société, de faire des propositions concrètes d’amélioration. Il y a des « comités citoyens » un peu partout, l’idée, c’est de devenir une vraie force de changement. C’est ma cousine qui vit à Tours qui m’a branchée dessus. Le mouvement a été lancé par un petit groupe de politiques et de personnalités de la société civile, comme on dit.
Romy s’interrompt en fronçant le nez, ce qui fait remonter bizarrement ses lunettes roses en ailes de papillon. Sa tunique, sous sa parka violette, est rose aussi, avec des sequins fuchsia et dorés, des couleurs vives qui s’accordent à son teint de jolie brune. Si elle était une super héroïne, elle s’appellerait probablement Super-Pink, ou Pink Teacher. Toutes les filles des deux classes de CP la regardent avec une adoration qui rendrait presque Alice jalouse : avec ses cheveux roux, le rose vif, ce n’est pas l’idéal.
— Ça m’a toujours laissée perplexe, cette expression : c’est quoi, la société pas civile ? Une société militaire ? Ça ne veut rien dire. Mohamed, Victor, hurle-t-elle subitement, on ne se bat pas !
Pris dans le faisceau de son regard laser, les deux garçons s’éloignent précipitamment, ce qui fait glousser Alice dès qu’elle est sûre qu’ils ne la voient pas.
— Je ne sais pas comment tu réussis à faire ces yeux-là, Mimi, moi, je n’y arrive toujours pas.
— Je suis née avec, répond Romy. Toi, quand tu essayes, on dirait la Belle dans La Belle et le clochard : pas ce qu’il y a de plus impressionnant, même pour des CP…
— Tu dis que ce sont des politiques qui ont fondé le mouvement ? Je n’ai pas du tout envie d’entrer dans un parti, tu sais. Ça m’énerve quand je vois que, par principe, ces types doivent dire du mal de ce que font les autres. C’est ce qui m’a toujours insupporté dans le militantisme : personne n’a le monopole des bonnes idées.
— C’est exactement pour ça qu’ils ont fondé ce mouvement, pour promouvoir de bonnes idées, des propositions concrètes, non marquées politiquement. Enfin, c’est ce que m’a affirmé Else, en tout cas.
Alice hausse les épaules.
— Je verrai bien. Léa peut garder Louis, ce soir. Rassure-moi, il n’y a pas de dress code ? ajoute-t-elle en jetant un coup d’œil critique à son jean usé et à son antique sweat-shirt spécial « travaux manuels », qui porte les traces colorées des arts plastiques du matin (et de quelques autres sessions aussi, pour être honnête).
Romy secoue la tête.
— S’ils devaient sélectionner sur les vêtements à l’entrée, ce serait mal parti pour un mouvement citoyen, non ? Oh non, ces petits démons recommencent. Reste là, j’y vais.
Amusée, Alice regarde la parka violette fondre sur le groupe et le disperser aussi efficacement qu’un requin abordant un banc de poissons-clowns1. Les enfants s’égaillent dans tous les sens, les fauteurs de troubles s’éloignant discrètement vers un coin de la cour.
— Maîtresse, maîtresse, je suis tombée !
Alice s’accroupit pour se mettre à la hauteur de la petite Violette, qui arrive en pleurnichant. C’est un adorable bout de chou, aux mouvements affreusement mal coordonnés, qui est dans la classe de Romy. Un bref câlin et quelques mots gentils suffisent à la rasséréner, et elle repart en courant sous l’œil inquiet d’Alice : voir Violette courir suffirait à donner des palpitations. Parfois, elle s’emmêle les jambes toute seule, sans qu’il y ait d’obstacle. Elle est même tombée de sa chaise, une fois, en classe, et Romy la place à présent systématiquement à côté du mur. Comme elle le lui disait, elle préfère éviter de rendre la gamine à ses parents couverte de bleus ! D’autant plus que, si elle devait battre un élève, ce ne serait pas elle. Victor et Mohamed, en revanche…
Léa attend à la porte parmi les parents et les grands-parents, lorsque l’étude surveillée se termine. Dès qu’il la voit, Louis s’élance vers elle comme une flèche.
— Tata Léa !
Le contraste entre le garçon blond aux yeux gris-bleu, costaud, et sa tante aux longs cheveux noirs est comique – tout comme le contraste entre Alice et sa sœur adoptive, d’origine vietnamienne, pourrait difficilement être plus prononcé. Les cheveux roux d’Alice, sa peau claire et ses yeux gris-vert lui avaient valu le surnom d’Ariel, comme la sirène du dessin animé. Petite, elle adorait secrètement ce surnom – elle s’identifiait sans difficulté à la plus drôle des princesses Disney, dont elle partageait le goût pour les loufoqueries en tout genre. Et puis Ariel, au moins, prenait sa vie en main, contrairement aux gentilles jeunes filles habituelles, qui attendaient d’être sauvées par leur prince.
— Ça fait plaisir de te voir, Mulan, dit-elle à sa sœur avec un clin d’œil.
Léa a toujours été fière de sa princesse à elle – une dure à cuire, une vraie. Ado, elle avait même pris des cours d’arts martiaux, avant de se rendre compte que ses talents étaient plus intellectuels que physiques. Hyper douée en maths, elle est devenue prof, au grand dam de leurs parents, qui la voyaient entrer à Polytechnique ou Centrale. Même sa nomination, à ses débuts, dans un collège difficile de Bobigny n’avait pas entamé sa motivation – mais elle préfère de loin enseigner à Aulnay : « Il y a aussi des cas difficiles, mais ici, au moins, je peux faire cours », avait-elle expliqué. Le rêve secret de Léa, c’est de découvrir le nouveau Cédric Villani – ou, en tout cas, de s’assurer qu’il ne sera pas dégoûté des mathématiques avant même de commencer.
— On va faire des maths ensemble, bonhomme ? J’ai de super problèmes pour toi. Et après je t’écrase à Mario Kart !
Louis, en adoration devant sa tante, qui le bat systématiquement aux jeux de console et connaît tous les Pokémon et leurs évolutions, hoche la tête frénétiquement. Il est en CE1, mais Léa lui a déjà appris les additions à retenue et les multiplications. Du bon sens, selon elle, rien de compliqué ! Sur le principe, Alice est d’accord… Mais, quand on est confronté à une classe entière d’enfants à la maturité différente, ça marche moins bien.
— J’ai donné les derniers exercices que tu avais fait faire à Louis à mes collègues de CE2 et CM1, dit Alice. Leurs élèves ont tout de suite accroché – une maîtresse qui fait calculer des points de vie de Pokémon et déterminer la meilleure attaque, ça les a scotchés ! Elles m’ont demandé si tu en avais créé d’autres…
Léa hausse les épaules.
— Elles pourraient les inventer elles-mêmes, ce n’est pas…
— … compliqué, je sais, termine Alice. Mais, quand on crée des exercices, il faut être sûr de ce qui va marcher ou non. Et, nous, on doit le faire dans toutes les matières… Du coup, quand on n’est pas sûr de soi, c’est plus simple d’utiliser des exercices déjà préparés. Moi, il n’y a qu’en anglais et en français que j’innove, parce que ce sont des matières dans lesquelles je me sens à l’aise.
Impatient de rentrer, Louis tire sur la main de Léa, dont l’expression dubitative montre clairement qu’elle n’est pas convaincue.
— On en reparle, OK ? Je vais rentrer avant que ton fils ne m’arrache le bras. T’es costaud, toi ! Qu’est-ce qu’elle te donne à manger, ta mère, du lion ?
Hilare, le môme envoie un bisou rapide à Alice, avant de prendre en courant le chemin de la maison.
— Ça se mange pas, le lion, tata Léa ! entend Alice, alors qu’ils s’éloignent. C’est le contraire, ce sont les lions qui mangent les autres ! Tu n’y connais vraiment rien, en animaux !
Souriant, Alice rassemble ses affaires, vérifie que tous les élèves de l’étude sont partis, puis programme l’adresse de la réunion dans son téléphone. En route pour de nouvelles aventures, ma cocotte ! se dit-elle en prenant la route. Qui sait, il y aura peut-être un jeune divorcé sexy, à la réunion.
Après cinq ans de célibat, elle se sent prête à rencontrer quelqu’un – plus que prête, même : elle adorerait rencontrer quelqu’un ! Elle ne se souvient même plus de ce que ça fait, de tenir un homme dans ses bras. Un sentiment de nostalgie l’envahit, qu’elle chasse en se concentrant sur l’invitation laconique que Romy lui a donnée. Comité citoyen ? Ça a l’air plutôt intéressant… tant que ça ne débouche pas sur la Terreur !

1. Les poissons-clowns ne se déplacent pas en bancs, mais, malgré Némo, notre héroïne l’ignore !

Aujourd’hui
Les muscles endoloris d’être restée assise devant son ordinateur trop longtemps, Alice s’étire, contente d’avoir fini. Elle n’avait pas imaginé que cela prendrait autant de temps, de compiler et synthétiser toutes les propositions sur l’éducation du mouvement : il est presque minuit ! En même temps, ce n’est pas comme si elle avait une vie. En dehors de l’école et de Louis… Au moins, depuis qu’elle s’est engagée dans Ensemble, citoyens !, elle fait autre chose que travailler puis rentrer s’occuper de son fils – même si le groupe, constitué d’enseignantes dans la quarantaine, voire la cinquantaine, à l’exception de Romy et d’elle-même, manque cruellement d’hommes. Pas de jeune divorcé sexy, hélas.
Au cours des premières réunions, les participants avaient vite constaté qu’ils ne pourraient rien faire de concret s’ils ne se spécialisaient pas par sujet. Alice s’était bien sûr engagée dans le groupe de réflexion sur l’éducation, qui s’était révélé passionnant : les enseignants en Seine-Saint-Denis étaient confrontés à de telles difficultés ! En même temps, c’était un laboratoire idéal, du coup. On pouvait difficilement faire pire que les résultats actuels. Certaines propositions étaient du ressort des municipalités – collation le matin, cantine gratuite pour les plus démunis afin de s’assurer qu’aucun enfant ne travaillerait le ventre creux ; d’autres dépendraient du ministère – comme placer des maîtresses auxiliaires en formation dans les classes, pour organiser des groupes de niveau et faire en sorte que personne ne reste sur le bord de la route. Il y avait tant à faire !
Elle relit une dernière fois le document avant de l’envoyer à Philippe Martin, l’homme qui recueille les propositions pour Adrien Savernes, la figure de proue d’Ensemble, citoyens ! Elle ne l’a jamais rencontré, mais le politique – anciennement engagé dans un parti qu’il a quitté pour créer le mouvement – s’est montré de plus en plus présent dans les médias, au fur et à mesure que le rassemblement prenait de l’ampleur. Elle l’a vu lors d’interviews télévisées : un homme brillant, posé, excellent orateur… et incroyablement sexy. Grand, brun, la peau mate, des yeux noisette tirant sur le vert, et une bouche à se damner. Bon, c’est aussi un coureur patenté, d’après les rumeurs. Divorcé depuis quelques années, il profite de son célibat – si ce qu’elle a entendu est vrai. Ce n’est pas elle qui lui jetterait la première pierre, ceci étant ! Si elle avait eu la possibilité de s’amuser, depuis son divorce, Dieu sait qu’elle ne se serait pas gênée. Mais un politique a visiblement plus d’occasions de rencontres qu’une maîtresse d’école… Elle serait curieuse de le voir en vrai – peut-être à l’occasion d’une des réunions qui seront organisées pour lancer la campagne des présidentielles. Les mois écoulés ont renforcé sa conviction qu’on pouvait faire changer les choses, si bien qu’elle est désormais totalement investie dans le mouvement : ne ratant aucun des rendez-vous, elle a pris en main les comptes rendus et synthèses des réunions, trouvant dans ce travail l’occasion d’utiliser les compétences acquises dans sa « première vie », ainsi qu’elle nomme sa carrière écourtée dans la communication.
Elle ferme son PC avec un soupir – il y a classe, demain, elle espère que les élèves ne seront pas trop remuants ! – et passe voir Louis avant de se coucher. Comme d’habitude, il a rejeté la couette sur le côté du lit et dort tournicoté sur lui-même, le bas du corps à plat ventre, le haut sur le côté, son Pikachu en peluche, cadeau de Léa, serré contre lui. Elle le recouvre sans faire de bruit, puis s’effondre dans son lit avec bonheur. Pour une fois, le sommeil ne la fuit pas : il ne lui faut pas deux minutes pour s’endormir.


Dix ans auparavant
Dans la salle aux parois vitrées, la réunion de l’équipe de com tire à sa fin, au grand soulagement d’Alice, qui n’en peut plus. D’accord, c’est utile d’expliquer ce qui se passe aux employés de l’entreprise. C’est un des aspects de ce travail qui la motivent : communiquer à tous les collaborateurs, dans le monde, les informations essentielles, ce dont ils ont besoin pour faire leur job correctement, depuis les changements dans la hiérarchie jusqu’aux nouvelles normes en cours, ou aux clients acquis par la société. Le problème, malheureusement, c’est qu’avec la fusion annoncée deux mois auparavant personne ne sait plus ce qui se passe – ou plutôt ce qui va se passer. Toutes les décisions sont prises derrière les portes fermées des bureaux du 12e étage (la direction) ou du 3e (les ressources humaines). Nécessité de respecter les processus de consultation des instances représentatives du personnel, impossibilité de communiquer tant que les changements n’ont pas été définis clairement… Résultat, ils viennent de passer deux heures en réunion pour établir comment communiquer, tout en ne communiquant rien ! Vu de l’extérieur, ça pourrait être drôle. De l’intérieur, en revanche… pas tant que ça.
Alice imagine déjà sa réunion hebdomadaire avec ses correspondants communication des différents pays. Alors, d’habitude, je vous donne ce qu’on va dire… mais cette fois j’ai trouvé ça trop simple. Je vais donc vous présenter tout ce qu’on ne va pas dire ! Les changements dans le management ? On ne sait pas. La répartition des clients et la manière dont on va affecter ceux qui sont communs aux deux sociétés ? Pas la moindre idée. Le rapprochement des équipes aux endroits où les deux sociétés sont présentes ? Ça reste à définir. Est-ce qu’il va y avoir des suppressions de poste ? Bonne question, mais pas de réponse… Mouais, pas top. En revanche, je peux d’ores et déjà vous annoncer que les fêtes de fin d’année sont maintenues. Voilà qui fera plaisir à ses interlocuteurs ! Oui, si on y réfléchit un peu, c’est assez drôle, en fait.
Mathieu, le hipster chargé de l’événementiel et de la com externe, rapproche d’elle sa chaise, tandis que le reste de l’équipe sort de la salle de réunion.
— Ma pauvre, je suis content de ne pas être à ta place !
Son expression à la fois dépitée et coupablement réjouie fait grimacer Alice.
— J’envisageais de monter un one-woman-show, tu sais, et peut-être de me mettre aux claquettes… Tu crois que ça marcherait ?
L’air dubitatif, Mathieu fait mine de réfléchir.
— Si tu veux, je peux venir aussi. J’ai toujours rêvé de m’habiller en drag-queen… Faux cils et plumes roses, ça m’irait bien, non ? Comme ça, on aurait quelque chose à mettre sur le réseau !
Alice l’imagine avec une tiare de plumes roses et éclate de rire. Il a beau ne pas faire mystère de sa préférence pour les garçons, Mathieu n’est pas franchement féminin, avec son bouc blond soigneusement taillé et sa carrure de nageur. Ses chemises cintrées à carreaux et ses pantalons skinny lui donnent une allure de bûcheron fashion victim qui fonctionne plutôt bien, à en croire sa vie amoureuse plus que tumultueuse.
— Tu as raison, il va falloir être créatif. Mais, pour les plumes, j’hésite, plaisante-t-elle. Je ne sais pas comment l’Inde le prendrait – si ça se trouve, ils voudraient t’envoyer à Bollywood, et on n’aurait plus personne pour l’événementiel ! Ce serait gênant, non ? Avec qui je déjeunerais, moi, en plus ?
Vérifiant l’heure, elle referme son PC : elle a rendez-vous avec ses copines dans même pas une demi-heure, juste le temps de tout ranger avant de partir.
— Je peux venir ?
Implorant, Mathieu bat des cils, l’innocence incarnée. Alice secoue la tête fermement.
— Girls only ! Et puis, tu n’as pas dit, lundi, que tu avais décidé d’arrêter de boire, de sortir et de faire la fête ?
Il hausse les épaules et se lève pour jeter son gobelet de café vide dans la corbeille.
— Tu t’arrêtes toujours au moindre détail ! se plaint-il. C’est bas et mesquin de ta part.
— La prochaine fois, tu pourras venir, promis – mais là, c’est strictement entre filles, j’ai des trucs à leur raconter.
Elle agite la main droite devant la barbe de Mathieu, dont les yeux s’écarquillent en voyant la bague qui orne son annulaire. Sous les néons de la salle de réunion, le saphir et les diamants qui l’entourent scintillent à qui mieux mieux.
— Eh bien, il ne s’est pas fichu de toi, ton consultant !
Mathieu soupire dramatiquement, en fermant son ordinateur à son tour.
— Quel dommage qu’il préfère les filles… Ténébreux, sexy, grand seigneur… Il avait tout pour devenir l’homme de ma vie, tu te rends compte ?
Alice lui envoie un baiser.
— Dans un autre univers, peut-être ? Dans celui-ci, c’est l’homme de la mienne ! Je file, sois sage… Si tu peux !
Il la rassure d’un clin d’œil : il n’a pas du tout, du tout, l’intention d’être sage.
Quand Alice arrive au bar, elle est la première – pour une fois. Madjda ne sera pas là : elle est partie à Londres depuis six mois, et passe son temps, depuis, à se plaindre de l’amour immodéré des célibataires anglais pour la bière et les pubs. Comment avoir une vie amoureuse quand le type avec qui tu sors finit deux fois sur trois ivre dans le caniveau, franchement ? Riant toute seule à cette pensée, Alice se laisse glisser sur la banquette, contente d’avoir fini sa semaine. David va sans doute bosser tout le week-end, mais ses nuits lui sont réservées, a-t-il annoncé avant de partir travailler. Son sourire entendu et la manière dont ses yeux sombres l’ont fixée l’ont rendue impatiente de le retrouver – elle a d’ailleurs chaud rien que d’y penser.
L’arrivée de Béné l’arrache à ses rêveries. Cette dernière est élégante dans un pull-tunique bleu pâle à col bénitier, un pantalon droit noir, ses cheveux blonds remontés en une torsade que la journée a défaite. Ses grosses boucles d’oreilles dorées ne sont pas en or, forcément, mais elles en ont l’air, comme toujours sur Béné. Elle a beau renier le sang bleu qui coule dans ses veines, elle en incarne néanmoins la quintessence, à leur grand amusement à toutes. Nez légèrement busqué, visage long et fin, maigreur chic transcendant n’importe quel vêtement… Même ses taches de rousseur sont élégantes. Depuis qu’elle est entrée dans la vie professionnelle, son langage plus que coloré s’est heureusement atténué.
— C’est David qui te donne cet air béat, ma poule ? lui demande-elle en la serrant dans ses longs bras osseux comme une maman chimpanzé retrouvant son petit.
Alice acquiesce, les yeux pétillant d’excitation.
— Regarde !
Elle brandit sa main devant Bénédicte, dont les yeux s’écarquillent.
— Oh merde ! Il t’a demandée en mariage ? Pour de vrai ? Fais voir !
Ses yeux bleus se concentrent sur les pierres, comme si elle avait un microscope dans les prunelles.
— Mmm. Un pompadour classique, ça le fait toujours, commente Béné, en observant le saphir entouré d’un ovale de diamants. Elle est magnifique ! C’est une bague de famille ? Ma mère en a une comme ça, c’était la bague de fiançailles de la mère de mon père, et de mon arrière-grand-mère… Merde, elle est vraiment belle ! Le saphir est une splendeur.
Alice secoue la tête, pas vraiment étonnée de constater que Béné connaît les noms des différents types de sertissage – pompadour, marquise… qu’elle-même n’a découverts qu’un mois plus tôt.
— Tout le monde ne possède pas un château ancestral, figure-toi. Les parents de David ont de l’argent, mais c’est le leur, pas celui de leur famille. Le sertissage pompadour, ce n’est pas leur truc : beaucoup trop classique. La bague de fiançailles de ma belle-mère, c’est un diamant carré monté sur de l’or blanc, super moderne. Comme leur appart, d’ailleurs : du chrome, du verre, un design scandinave… et pas de l’Ikea ! Mais, quand j’ai accompagné David pour choisir la bague, on s’est rendu compte que, le moderne, ça ne m’allait pas.
— En tout cas, il ne s’est pas fichu de toi, je te le garantis. Ça vaut un bras, une bague comme ça ! Vous avez déjà fixé une date, pour le mariage ?
— Le 7 juillet. Réserve ta journée : après de longues réflexions, j’ai décidé de t’inviter !
Bénédicte lui fait les gros yeux, et s’ébroue avec un reniflement dédaigneux, lui signifiant qu’elle ne marche pas. Les mèches folles échappées de sa torsade dansent un instant devant ses yeux, renforçant le message.
— Bon, ce soir, c’est toi qui invites, alors. Faut bien que je commence à économiser pour le cadeau de mariage ! Je me demande ce que je vais prendre… Des menottes et une cravache, peut-être ?
L’arrivée d’Aissatou coupe court à la repartie d’Alice. Tandis que la nouvelle venue s’extasie à son tour sur sa bague, elle se dit que sa vie n’est pas loin d’être parfaite : un amoureux fantastique (et amant extraordinaire), des copines en or… Si seulement son job était un peu plus gratifiant, il ne manquerait rien à son bonheur.


Aujourd’hui
Assise à la table qui lui sert de bureau dans son salon – salle à manger, Alice contemple son écran, incrédule : Savernes veut la rencontrer ! Les propositions qu’elle a envoyées à son équipe ont visiblement fait impression, elle est invitée à venir à Paris pour en discuter avec eux directement. Le juron qui lui échappe n’attire heureusement pas l’attention de Louis, scotché devant la télé – c’est sa sacro-sainte heure de télévision quotidienne entre la douche et le dîner (qui ne dure en général que quarante-cinq minutes, mais il ne sait pas encore bien lire l’heure). Il est pour l’instant totalement plongé dans des combats entre ninjas Lego – on est loin de La Petite Maison dans la prairie. Comme d’habitude, il est à plat ventre sur le tapis bleu, vert et rose que ses parents ont rapporté de Turquie à Alice, un coussin sous ses bras qui soutiennent sa tête, au lieu d’être assis bien sagement sur le canapé.
L’ébahissement et la joie d’Alice à la lecture du mail font cependant vite place à une inquiétude mêlée de culpabilité : elle n’est que le porte-parole de son comité, elle n’a aucune légitimité personnelle. Alors qu’elle se tord les mains, sourcils froncés, son portable sonne, l’arrachant à ses interrogations. C’est Romy. Alice n’a pas le temps de lui demander si ça va – elles s’appellent rarement, passant toutes leurs journées ensemble, ou presque.
— Tu as vu ? Tu as vu ? C’est trop bien !
— Euh… quoi ? répond Alice, déstabilisée.
Pas sa meilleure repartie, c’est sûr.
— Tu n’as pas vu ? Savernes t’invite à venir lui présenter nos propositions, pour en discuter ! C’est trop bien !
Alice rit doucement, soulagée.
— Romy, j’ai l’impression d’entendre une gamine de CM2, là. Trop bien ? Pourquoi pas « grave bien », pendant que tu y es ?
— Si tu insistes… C’est trop grave bien !
— Tu crois ? demande Alice, dubitative. Enfin, je veux dire : oui, c’est bien, qu’il veuille regarder nos propositions, mais ça me semble un peu bizarre d’être la seule invitée, honnêtement.
— Pff ! N’importe quoi ! Qui est-ce qui a participé à toutes les réunions, sans en rater une seule ? Qui a fait tous les comptes rendus, en s’arrachant les cheveux pour respecter le plus fidèlement possible ce qui avait été dit ? Qui est-ce qui s’est assuré que même les conneries de Francine deviennent des propositions concrètes et utiles ? Qui a fait la compilation et la synthèse de tout ça, pour construire un programme qui tient la route ?
— On est d’accord que c’est assez rhétorique, comme questions ? commente Alice en recommençant à sourire – parce que c’est vrai, c’est elle qui a fait tout le boulot ingrat autour des réunions, et qui s’est assurée que le comité propose des solutions pratiques, transformant les idées en l’air en actions possibles à mettre en œuvre.
— Ben oui, c’est rhétorique, évidemment ! C’est toi qui as tout fait ! Sans ton travail, nos discussions n’auraient donné que du vent… Les meilleures idées ne servent à rien, si on ne les retranscrit pas en éléments réalisables !
— Pour une fois que ma vie d’avant me sert à quelque chose… Tu penses que c’est une bonne idée, alors, que j’aille rencontrer Savernes ?
— Tu es la seule à connaître sur le bout des doigts notre programme pour l’éducation élémentaire, alors tu as intérêt à y aller, oui !
Elle baisse la voix, pour ne pas être entendue de sa fille, sans doute.
— Et tu me diras s’il est aussi sexy en vrai qu’à la télé, OK ? Ce type, il est trop beau pour être vrai… Il a une bouche… Une bouche…
Romy soupire de toute la frustration de la trentenaire divorcée et mère de famille.
— Je sais ce que tu veux dire, soupire à son tour Alice. Je sais exactement ce que tu veux dire !
Parce que, maîtresse d’école, ça a beau être l’un des plus beaux métiers du monde, ça ne facilite pas la rencontre des célibataires intéressants. Prenant une grande inspiration, Alice tape sa réponse à Savernes : elle sera ravie de le rencontrer.
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